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			prologue

			Extrait de la conclusion de « La Moisson »

			Rayford était convaincu que le seul moyen d’innocenter Amanda était de décoder ses fichiers. D’un autre côté, il était conscient du risque d’une telle démarche. Quel que fût le résultat, il n’aurait d’autre choix que d’y faire face. Désirait-il vraiment connaître la vérité ? Plus il priait à ce sujet, plus il était persuadé qu’il ne devait pas la craindre.

			Ce qu’il découvrirait affecterait sa manière de penser et de réagir pendant le reste des années de tribulation. S’il s’était laissé berner par la femme même qui avait partagé sa vie, en qui pourrait-il dorénavant avoir confiance ? S’il était si peu perspicace, de quelle utilité serait-il à « la cause » ? Rendu à moitié fou par les doutes, il n’eut plus qu’une obsession : connaître la vérité. Aimante ou traîtresse, épouse ou sorcière, il devait en avoir le cœur net.

			La veille de l’ouverture du rassemblement le plus célèbre que le monde eût jamais connu, Rayford se rendit dans le bureau de Carpathia.

			« Votre Excellence, commença-t-il en en ravalant tout vestige de fierté, je suppose que vous aurez besoin de Mac et de moi demain pour vous conduire en Israël.

			– Il est hors de question que je m’y rende, capitaine Steele ! J’ai décidé de ne pas cautionner par ma présence cette rencontre qui a lieu sans ma permission.

			– Mais n’aviez-vous pas promis de protéger…

			– Ah ! Ce n’est pas tombé dans l’oreille d’un sourd, à ce que je vois !

			– Vous connaissez ma position.

			– Vous n’ignorez pas que c’est moi qui vous donne les ordres et non l’inverse. Si j’avais l’intention de me rendre en Israël demain, ne croyez-vous pas que je vous aurais déjà prévenu ?

			– Ainsi, ceux qui pensent que vous avez peur de cet érudit qui…

			– Peur !

			– … a dénoncé vos mensonges devant un public international sur Internet…

			– Là, vous essayez de me provoquer, capitaine Steele ! fit Car-pathia avec un sourire.

			– Si vous voulez mon avis, vous savez pertinemment que les deux témoins et le docteur Ben-Judah vous raviront la vedette en Israël.

			– Les deux témoins ? Parlons-en ! S’ils ne mettent pas bientôt un terme à leurs pratiques de magie noire, à tout ce sang et cette sécheresse, ils auront affaire à moi !

			– Ils affirment que vous ne pourrez pas leur nuire avant le temps convenu.

			– C’est à moi qu’appartient le choix du moment.

			– Et pourtant, ni le tremblement de terre ni les météores n’ont frappé leur pays.

			– Vous croyez que c’est grâce aux témoins ?

			– C’est grâce à Dieu.

			– Dites-moi, capitaine Steele, pensez-vous toujours qu’un homme qui a ressuscité quelqu’un d’entre les morts puisse être l’Antéchrist ? »

			Rayford hésita, regrettant que Tsion ne fût pas là pour répondre à sa place.

			« L’ennemi a la réputation d’imiter les miracles, répondit-il. Imaginez le succès que vous attirerait une pareille manifestation de puissance en Israël. Des milliers de croyants se rassemblent pour recevoir l’inspiration. Si vous êtes Dieu, s’il était possible que vous fussiez le Messie, ne seraient-ils pas enchantés de vous rencontrer personnellement ? »

			Carpathia le regarda fixement, comme s’il cherchait à lire dans ses pensées. Rayford avait foi en Dieu. Il savait que quel que fût le pouvoir de Nicolaï, quelles que fussent ses intentions, il serait réduit à l’impuissance par n’importe lequel des 144 000 témoins qui portait sur son front le sceau du Dieu tout-puissant.

			« Si vous sous-entendez, dit Carpathia à voix lente, qu’il est juste que le potentat de la Communauté Planétaire réserve aux participants de ce rassemblement un accueil digne de ce nom, vous avez peut-être raison. »

			Rayford n’avait rien dit de la sorte, mais Carpathia n’entendait jamais que ce qui lui plaisait.

			« Merci, fit Rayford.

			– Capitaine Steele, programmez-moi ce vol ! »

		

	
		
			Chapitre 1

			Rayford Steele s’inquiétait du silence de Mac McCullum dans le poste de pilotage du Condor 216, pendant le bref voyage de la Nouvelle Babylone à Tel Aviv.

			« Nous avons besoin de parler plus tard, c’est cela ? » demanda-t-il à voix basse. Mac posa un doigt sur les lèvres et acquiesça sans un mot.

			Quand Rayford eut fini de communiquer avec les contrôleurs aériens et au sol de la Nouvelle Babylone, il tendit la main sous son siège et chercha du bout des doigts la commande du micro réversible. Il avait envie d’écouter ce que se disaient dans la cabine le potentat de la Communauté Planétaire Nicolaï Carpathia, le commandant en chef Leon Fortunato et le souverain pontife Peter Mathews, chef de la Foi Mondiale Unique de la Babylone secrète. Mais au moment d’appuyer sur le bouton, il sentit la main de Mac sur son bras et le vit qui secouait la tête.

			« Ils sont au courant ? articula-t-il en remuant les lèvres en silence. Un frisson lui parcourut le dos.

			– Ne prenons aucun risque tant que nous n’avons pas parlé », murmura Mac.

			À Tel-Aviv, Rayford bénéficia du traitement de faveur dont il était devenu coutumier. La tour de contrôle de l’aéroport David Ben Gourion fit évacuer tous les autres appareils de la zone, y compris ceux qui avaient déjà amorcé leur séquence d’atterrissage. Il entendit dans ses écouteurs les commentaires irrités des autres pilotes, dirigés vers des paliers d’attente à plusieurs kilomètres de distance. Le protocole interdisait en effet à tout autre avion de se trouver à proximité du Condor. Que le trafic fût particulièrement dense en Israël à quelques jours du grand rassemblement des témoins n’y changeait rien.

			« Occupe-toi de l’atterrissage, Mac », fit Rayford.

			Mac lui jeta un regard perplexe, mais s’exécuta. Rayford était étonné de constater à quel point la colère de l’Agneau avait épargné la Terre Sainte. Certes, d’autres calamités s’étaient abattues sur le pays et ses habitants, mais vu du ciel, Israël était le seul endroit qui paraissait normal après le grand tremblement de terre et les jugements qui avaient suivi.

			Il régnait une grande animation à Ben Gourion. Cet aéroport possédait la seule piste capable d’accueillir les gros porteurs, alors que les avions plus petits pouvaient se poser près de Jérusalem. Bien que préoccupé par la méfiance de Mac, Rayford ne put réprimer un sourire. Carpathia n’avait eu d’autre choix que d’accepter ce rassemblement de croyants et surtout, comble de l’ironie, il s’était vu contraint de se porter personnellement garant de leur sécurité. Le potentat n’était certes pas homme à se sentir lié par une parole, mais il avait pris un engagement public et ne pouvait pas se dédire devant ses millions d’admirateurs. Qu’il le veuille ou non, il serait obligé de protéger le rabbin Tsion Ben-Judah, conducteur spirituel de l’Armée de la Tribulation.

			Quelque temps auparavant, le docteur Ben-Judah, accusé injustement de meurtre, avait dû fuir sa patrie en pleine nuit. Il revenait aujourd’hui, en sa qualité de chef des 144 000 témoins et de leurs convertis, et ennemi déclaré de Carpathia. Par deux fois, le potentat avait tiré prétexte des derniers jugements qui s’étaient abattus sur la terre pour ajourner la conférence d’Israël, mais à présent, plus rien ne pouvait empêcher cette rencontre d’avoir lieu.

			Quelques instants avant de toucher terre, alors que tous les occupants de l’avion auraient dû être solidement attachés sur leurs sièges, Rayford entendit frapper à la porte du poste de pilotage.

			« Leon, fit-il en se retournant, nous sommes sur le point d’atterrir.

			– Et le protocole, capitaine ? aboya Fortunato.

			– Que voulez-vous ?

			– D’abord, que vous m’appeliez commandant en chef ! Ensuite, Son Excellence vous demande de ne pas quitter l’avion après l’atterrissage. Vous resterez ici, en attendant les ordres.

			– Je croyais que nous allions à Jérusalem ? », s’étonna Rayford.

			Mac regardait droit devant lui.

			« Eh bien non ! fit Fortunato. Bien que votre désir de vous y rendre ne soit un secret pour personne. »

			Rayford aurait juré que les agents de Carpathia essaieraient de le suivre, pour remonter jusqu’aux autres membres de l’Armée de la Tribulation.

			Fortunato pivota sur ses talons et referma la porte derrière lui.

			« Je m’en occupe, Mac. »

			Dès qu’il eut repris les commandes de l’appareil, Rayford exagéra volontairement l’angle de descente, tout en actionnant le micro réversible. Il entendit Carpathia et Mathews s’enquérir de Fortunato, apparemment tombé à la renverse. Dès que l’appareil se fut immobilisé, ce dernier refit irruption dans le poste de pilotage.

			« Et alors, officier McCullum ?

			– Mes excuses, commandant, répondit Mac. C’était indépendant de ma volonté. Sauf le respect que je vous dois, monsieur, vous n’auriez pas dû vous déplacer pendant l’atterrissage.

			– Écoutez-moi bien, messieurs, fit Fortunato en s’accroupissant entre les deux sièges. Son Excellence ne sait pas exactement quand ses responsabilités le rappelleront à la Nouvelle Babylone. C’est pourquoi il vous demande de rester à Tel-Aviv. Nous vous avons retenu des chambres dans un hôtel proche de l’aéroport. Un agent de la CP vous y conduira. »

			***

			Buck Williams était assis dans les entrailles du stade Teddy Kollek de Jérusalem, aux côtés de sa femme. Chloé était enceinte et n’aurait jamais dû entreprendre ce long vol depuis les États-Unis. Elle n’avait pas suffisamment récupéré des blessures subies lors du grand tremblement de terre. Aucun des arguments de Buck n’avait toutefois réussi à la dissuader. Elle paraissait fatiguée à présent. Ses hématomes et ses cicatrices s’atténuaient, mais elle continuait à boiter fortement. Ses traits avaient perdu leur finesse et leur beauté ; pourtant, le remodelage de tout le côté droit de son visage, écrasé par une poutre lors du séisme, lui conférait un charme insolite.

			« Il faut que tu ailles aider les autres, Buck, dit-elle. Ne t’inquiète pas pour moi, tout ira bien.

			– Je préférerais que tu retournes dans notre chambre.

			– Tout va bien, je t’assure. J’ai simplement besoin de rester un peu assise. Je suis inquiète pour Hattie. J’avais dit que je ne la laisserais pas seule avant qu’elle ne soit guérie ou convertie, et elle n’est encore ni l’un ni l’autre. »

			Hattie, enceinte elle aussi, luttait contre un poison qui menaçait de la tuer. Le docteur Floyd Charles était resté à son chevet aux États-Unis, pendant que les autres membres de l’Armée de la Tribulation – y compris Ken Ritz, la dernière recrue en date et lui aussi pilote de son état – avaient fait le pèlerinage jusqu’en Israël.

			« Elle est entre de bonnes mains, avec Floyd.

			– Je sais. Vas-y maintenant. »

			***

			Obéissant aux ordres reçus, Rayford et Mac attendirent à bord de l’avion, tandis qu’une foule enthousiaste accueillait Carpathia, Fortunato et Mathews sur le tarmac. Leon se tenait en retrait avec une modestie feinte. Le souverain pontife refusa pour sa part de faire une déclaration publique et donna aussitôt la parole au potentat.

			« C’est un immense plaisir pour moi de revenir en Israël, affirma Carpathia, le visage fendu d’un large sourire. Je meurs d’impatience d’accueillir les adeptes du docteur Ben-Judah et de montrer l’ouverture de la Communauté Planétaire à toutes sortes d’opinions et de croyances. Je suis heureux de réitérer mon engagement de protection au rabbin et aux milliers de visiteurs venus du monde entier. Je ne ferai pas d’autres commentaires pour l’instant, car je serai sans nul doute invité à m’adresser à cette honorable assemblée au cours des prochains jours. »

			On fit monter les dignitaires dans un hélicoptère qui les allait les emmener à Jérusalem, tandis que leurs suites respectives embarquèrent à bord d’un autocar luxueux.

			Quand Rayford et Mac eurent effectué tous les contrôles et reçurent enfin l’autorisation de débarquer, une Jeep de la Communauté Planétaire les emmena à leur hôtel. Mac fit signe à son ami de ne rien dire dans la voiture ni dans leurs chambres. Rayford attendit d’être arrivé au bar pour demander des explications.

			Buck regrettait que Chloé n’ait pas dormi dans l’avion. Le voyage dans un Gulfstream piloté par Ken Ritz fut des plus confortables, mais les membres de l’Armée de la Tribulation étaient bien trop excités pour se reposer. Tsion passa la moitié du trajet à travailler sur son ordinateur, dont Ken transmit ensuite les informations à un satellite. Le rabbin restait ainsi en contact permanent avec les millions de croyants que comptait son troupeau dans le monde entier.

			Les églises de maisons avaient poussé comme des champignons et s’étaient développées en un vaste réseau mondial, dirigé par des Juifs convertis, manifestement au nombre des 144 000 témoins. Ils enseignaient les croyants quotidiennement, en s’inspirant des études et des sermons diffusés sur Internet par le prolifique Ben-Judah. Des convertis courageux s’ajoutaient chaque jour aux dizaines de milliers de cellules clandestines, dont l’existence même représentait un défi pour la Foi Mondiale Unique de la Babylone secrète.

			Tsion avait pressé les assemblées locales d’envoyer leurs dirigeants au grand rassemblement des témoins, en dépit des mises en garde de la Communauté Planétaire. Prenant prétexte des milliers de morts provoqués par la contamination d’un tiers des eaux, Nicolaï Carpathia avait une nouvelle fois tenté d’annuler la rencontre à la dernière minute. Pour la plus grande joie des fidèles, Tsion lui avait répondu publiquement sur Internet pour lui faire part de sa détermination.

			« Monsieur Carpathia, avait-il écrit, nous serons à Jérusalem à la date prévue, avec ou sans votre approbation, votre permission ou votre protection. La gloire de l’Éternel sera notre arrière-garde. »

			Buck aurait presque autant besoin de protection que Tsion. En choisissant d’apparaître en public avec Ben-Judah, il renonçait définitivement à son poste d’éditeur en chef de Carpathia et à son salaire exorbitant. De voir les deux hommes côte à côte confirmerait les doutes du potentat sur la loyauté de son employé. Carpathia en conclurait à juste titre que Cameron Williams était devenu un ennemi actif de la Communauté Planétaire.

			Le rabbin Ben-Judah, pour sa part, avait décidé de faire simplement confiance à Dieu. « Nous descendrons les marches de la passerelle ensemble, avait-il dit. Il n’est pas question de nous dissimuler ou de nous déguiser. Si Dieu est capable de me protéger, moi, il peut en faire autant pour vous. N’entrons pas dans le jeu de Carpathia ! »

			Depuis plusieurs mois, Buck diffusait clandestinement son propre magazine sur Internet. La Vérité serait désormais son seul moyen d’expression. Le comique de la situation était que ses articles anonymes attiraient dix fois plus de lecteurs qu’auparavant. En réalité, il s’inquiétait plus pour la sécurité de Chloé que pour la sienne.

			Tsion semblait bénéficier d’une protection surnaturelle. Mais après cette conférence, tous les membres sans exception de l’Armée de la Tribulation, sans parler ses 144 000 témoins et de leurs millions de convertis, seraient les ennemis déclarés de l’Antéchrist. Le temps qu’ils ne consacraient pas à leur ministère, ils le passeraient à lutter pour leur survie. Pour dure qu’avait été leur existence jusqu’ici, les vraies épreuves commençaient seulement. Il leur restait près de cinq années à vivre jusqu’à la glorieuse apparition, lorsque Christ viendrait établir son règne de mille ans sur la terre.

			Les missives électroniques de Tsion et les articles clandestins de Buck avaient produit des résultats stupéfiants en Israël. Le pays fourmillait littéralement de dizaines de milliers de témoins juifs convertis, issus des douze tribus disséminées dans le monde.

			Plutôt que de demander à Ken Ritz de dénicher une piste perdue, depuis laquelle l’Armée de la Tribulation pourrait se faufiler discrètement dans le pays, Tsion informa ses lecteurs – et Carpathia & Cie par la même occasion – de leur itinéraire précis.

			Ken se posa donc sur le minuscule aéroport au nord de Jérusalem, où l’avion fut aussitôt pris d’assaut par des centaines de sympathisants. S’il avait voulu s’approcher, le petit détachement de gardes armés de la Communauté Planétaire – correspondant apparemment à l’idée que se faisait Carpathia de la protection du rabbin – aurait dû ouvrir le feu pour se frayer un passage. L’Armée de la Tribulation fendit la foule des témoins cosmopolites qui poussaient des cris de joie, chantaient et tendaient les mains pour essayer de toucher leur héros, et monta dans un minibus. Son chauffeur israélite avança avec précaution à travers le flot humain et prit la direction du sud, vers la Ville Sainte et l’hôtel King David.

			Ils entrèrent dans le hall pour découvrir que le commandant en chef Leon Fortunato avait purement et simplement annulé leurs réservations et celles de plusieurs autres témoins et réquisitionné tout l’étage supérieur pour Carpathia et sa suite.

			« Je suppose que vous avez prévu une solution de remplacement pour nous, dit Tsion au réceptionniste.

			– Je suis désolé » répondit le jeune homme en lui glissant une enveloppe dans la main.

			Le rabbin fit signe à Buck de le suivre à l’écart, pour ouvrir le pli loin des regards indiscrets. Buck jeta un rapide coup d’œil par-dessus son épaule en direction de Ken, qui lui assura d’un mouvement de la tête qu’il s’occupait de Chloé.

			Le message était rédigé en hébreu.

			« C’est Chaim, expliqua Tsion. Voici ce qu’il nous écrit : “Veuillez excuser mon cher ami Nicolaï pour ce manquement honteux à la politesse. J’ai de la place pour vous accueillir, ainsi que vos collègues, et vous prie vivement d’accepter mon hospitalité. Il vous suffit de téléphoner à Jacov, qui s’occupera de vous”. »

			Jacov était le chauffeur et le domestique personnel de Chaim Rosenzweig. Il chargea leurs bagages dans le coffre d’un minibus Mercedes et conduisit les voyageurs jusqu’à la résidence de son maître, où il les installa dans des chambres d’amis. La propriété de Chaim, entourée de murs et fermée par un portail, se trouvait à quelques minutes à pied de la vieille ville. Buck tenta de convaincre Chloé de se reposer pendant que Ken, Tsion et lui iraient faire un tour au stade.

			« Je ne suis pas venue ici pour rester sur la touche, protesta la jeune femme. Je sais que tu ne veux que mon bien, mais c’est à moi de décider de ce que je suis capable de faire. »

			Arrivé au stade Teddy Kollek, Buck fut aussi étonné que les autres par le vaste dispositif mis en place. Tsion avait vu juste. Seul Dieu avait pu ainsi utiliser les cybermessages du rabbin pour mobiliser les témoins israéliens et leur mettre à cœur d’assurer la logistique de cette conférence hors normes.

			Malgré le chaos omniprésent, divers comités s’étaient constitués pour assurer le transport, le logement, la nourriture, la sonorisation, la traduction et la programmation. La perfection de l’organisation émut le rabbin aux larmes. « Vous n’aurez à vous occuper de rien, docteur Tsion, lui promirent les responsables. Tout ce que nous vous demandons, c’est de nous encourager et de nous enseigner.

			– Et de prier notre Père céleste de nous garder tous sous sa protection » ajouta Tsion avec un sourire triste.

			***

			« Tu es dans leur collimateur, Rayford, l’avertit Mac entre deux bouchées de pain pita.

			– Cela fait des mois que Carpathia connaît mes opinions, fit Rayford en secouant la tête. Que veux-tu dire ?

			– J’ai été chargé de te surveiller.

			– Je t’écoute.

			– Je n’ai plus le privilège d’être en contact direct avec le grand patron, mais hier soir, Leon m’a convoqué. La bonne nouvelle est que, pour ma part, je suis au-dessus de tout soupçon.

			– C’est effectivement une bonne chose, convint Rayford. Mais crois-tu qu’ils sont au courant de notre système d’écoute sur l’avion ?

			– Il n’en a pas parlé. Mais il ne fait pas l’ombre d’un doute que ton temps est révolu. Si l’installation fonctionne toujours…

			– Elle fonctionne.

			– Alors je vais m’en servir et te tenir au courant.

			– Et moi ? Où serai-je ?

			– Pas ici, en tout cas, Ray. Je suis convaincu que le chauffeur entendait ce que nous disions. Ils ont probablement placé des micros partout, dans la voiture, dans le poste de pilotage, sans parler de nos chambres.

			– Ils espèrent que je les conduirai aux autres, mais nos amis n’ont pas l’intention de se cacher à Jérusalem.

			– Non, ce qu’ils veulent, c’est te garder éloigné d’eux, au contraire. Pourquoi nous retiennent-ils à Tel Aviv, à ton avis ?

			– Et si j’y vais quand même ?

			– Je suis chargé de les en informer immédiatement, répondit Mac. Ne fais pas cette bêtise, Ray.

			– Mais il faut que je voie ma famille, les autres membres de l’Armée !

			– Pas ici. C’est Tsion et les autres que Carpathia s’est engagé à protéger, pas toi.

			– Ils pensent vraiment que je ne me rendrai pas à Jérusalem ?

			– Au contraire, ils n’attendent que ça ! Ne le fais pas, Ray. »

			Rayford s’adossa à son siège en esquissant une grimace. Son travail ne lui manquerait pas, bien qu’il lui eût permis jusque-là de surveiller ce qui se passait dans le camp de l’ennemi. D’ailleurs, cela faisait longtemps qu’il se demandait comment cette époque étrange de sa vie se terminerait.

			« Tu prends ma relève ?

			– C’est ce qu’ils m’ont dit, fit Mac en hochant la tête. J’ai une autre bonne nouvelle. Ils apprécient David et lui font confiance.

			– Hassid ? Très bien !

			– Il a été nommé responsable des achats. En plus de son travail avec les ordinateurs, c’est lui qui signe tous les bons de commande importants. Même en avionique. »

			Rayford plissa les yeux en voyant Mac sortir une feuille jaune de la poche de sa veste et la faire glisser dans sa direction.

			« Ne me dis pas qu’il m’a acheté un avion ! s’exclama Ray.

			– J’aurais dû y penser ! fit Mac avec un grognement. Tu connais ces petits organiseurs électroniques de poche ? David en a fait équiper une demi-douzaine tout spécialement. Il ne sait même pas encore qu’il ne te verra plus dans les parages.

			– De toute manière, je ne pouvais pas les voler ! Pas même à Carpathia !

			– Qui te parle de les voler ? Tu trouveras sur cette feuille leurs caractéristiques techniques et l’endroit où te les procurer. Ils ne sont pas donnés, mais quand tu sauras tout ce que ces petites merveilles sont capables de faire ! Fini les ordinateurs portables, sauf pour le rabbin peut-être, qui a besoin d’un clavier. Ces machines fonctionnent à l’énergie solaire, sont reliées par satellite et contiennent des paraboles microscopiques à orientation automatique. Tu peux te connecter à Internet, envoyer et recevoir des messages, et même téléphoner.

			Rayford secoua la tête.

			– Je suppose qu’il a pensé à leur incorporer un système qui les rend inviolables et indétectables.

			– Bien entendu !

			– Que vais-je faire maintenant, Mac ? demanda Rayford en fourrant la feuille dans sa poche.

			– Tu vas quitter cet endroit au plus vite ! Tu n’as pas le choix.

			– Mais je veux savoir la vérité concernant Amanda ! Buck me la dira seulement face à face, et il est à Jérusalem. »

			Mac baissa les yeux.

			« Tu la connais déjà, Ray. Loin de moi l’idée de salir ta femme, mais tu sais comme moi que tous les éléments convergent vers une conclusion que tu te refuses à entendre.

			– Je ne l’ai pas encore acceptée, il faut que je sois sûr.

			– Buck a une certitude ?

			– C’est ce que j’ai compris.

			– Mais comment peut-il être certain, lui ?

			– Je t’ai déjà parlé de Hattie.

			– Mmm.

			– Elle sait.

			– Alors adresse-toi à elle, Ray. Retourne aux États-Unis.

			– Comme si je pouvais partir d’ici sans qu’on le remarque !

			– La CP ne peut pas tout surveiller. Demande au pilote qui a amené tes amis… Ritz, je crois ? Quel est son programme pour les jours à venir ?

			– Tu n’es pas aussi bête que tu en as l’air, mon gars ! fit Rayford avec un regard admiratif.

			– Tu connais son numéro ? s’enquit Mac en tirant un téléphone de sa poche.

			– J’espère que ta ligne est sécurisée. Si quelqu’un me surprend à parler à Ken Ritz…

			– Si tu crois que je prendrais un tel risque, tu me déçois ! N’oublie pas que je suis sûr de mon fournisseur. »

			Mac montra son téléphone à Rayford. C’était un modèle courant, mais qui avait été « retouché » par David Hassid.

			Rayford composa le numéro de Chloé.

			« Papa ! fit-elle avec un cri de joie. Es-tu par ici ? »

			***

			Buck considéra comme un privilège de prier avec le comité israélien avant d’aller rejoindre Chloé avec Ken et Tsion. Il posa un bras sur les épaules du rabbin.

			« Êtes-vous aussi fatigué que moi ?

			– Je suis épuisé. J’espère seulement que le Seigneur me permettra de dormir cette nuit. Je suis prêt à partager son message 
avec ces chers frères et sœurs. La seule chose qu’il me reste à faire d’ici là, c’est de parler avec Élie et Moïse. Vous m’accompagnerez, n’est-ce pas ?

			– Je ne voudrais manquer cette rencontre pour rien au monde.

			– Moi non plus », renchérit Ken.

			Mais les nouvelles que leur apprit Chloé changea le programme de Ritz.

			« Papa a appelé, murmura-t-elle. Il cherche un pilote pour le ramener aux États-Unis demain. »

			Lorsqu’elle leur eut expliqué la situation délicate de Rayford, Ken décida de conduire le Gulfstream de Jérusalem à l’aéroport Ben Gourion le soir même. Buck fut terriblement déçu de ne pas pouvoir parler à Rayford face à face.

			« Au moins apprendra-t-il la vérité sur Amanda de source sûre », se consola-t-il.

			Une heure plus tard, Jacov leur servant de chauffeur, ils accompagnèrent Ken à l’aéroport.

			« Nous vous attendons ici pour vendredi, dit Tsion en le serrant sur son cœur. »

			Pendant le trajet qui les mena au Mont du Temple à la nuit tombée, Chloé s’endormit sur l’épaule de Buck. Ils furent accueillis à leur descente de voiture par le spectacle grandiose du nouveau temple qui se détachait sur la ligne d’horizon, étincelant de tous ses feux.

			« Je n’ai pas même envie de le voir, s’insurgea Tsion. Ce bâtiment est une abomination.

			– Je suis impatiente de rencontrer les témoins.

			– Peut-être ne les verrons-nous même pas, l’avertit Tsion. Ce sont des créatures célestes, sur lesquelles nous n’avons aucune autorité. C’est à elles de décider si elles veulent communiquer avec nous. Nous devons les aborder avec beaucoup de respect. »

			Buck sentit un picotement familier à la plante des pieds.

			« Rappelle-toi ce que je t’ai raconté, mon amour.

			– Je mentirais, si je prétendais que je n’ai pas peur, fit Chloé en hochant la tête. »

			Ils ralentirent le pas à l’approche de la quarantaine de personnes qui se pressaient à environ dix mètres des grilles en fer forgé, derrière lesquelles se tenaient généralement les témoins. La plupart du temps, assis à même le sol ou debout, ils s’adressaient à la multitude. On ne les avait jamais vus dormir et personne n’osait s’aventurer plus près. Toutes les tentatives de meurtre à l’encontre des deux témoins s’étaient soldées par la mort atroce des assassins potentiels.

			L’excitation de Buck masquait sa fatigue. Il était inquiet pour Chloé, mais n’avait pu se résoudre à lui refuser ce privilège. Entre les têtes des curieux, il aperçut Élie, assis en tailleur, le dos contre un petit bâtiment en pierre. La brise faisait onduler ses longs cheveux et sa barbe. Le reste de son corps était parfaitement immobile, sa peau parcheminée se confondant avec sa tunique en toile de sac.

			Moïse, quant à lui, était debout à cinquante centimètres de la grille et fixait la foule en silence. De temps à autre, une voix criait : « Parlez ! Dites quelque chose ! » Mais ces provocations avait pour seul effet de faire reculer les spectateurs, qui redoutaient manifestement les réactions violentes dont ils avaient entendu parler. Moïse se tenait les jambes écartées, les bras le long du corps. Plus tôt dans la journée, Buck avait lu sur son ordinateur un long monologue de Moïse. Parfois, les deux témoins parlaient à tour de rôle, mais Moïse avait apparemment été le seul à s’exprimer aujourd’hui.

			« Regarde bien, murmura Buck à l’oreille de Chloé. Il leur arrive de communiquer sans ouvrir la bouche. Ce qui est formidable, c’est que chacun les comprend dans sa propre langue. »

			Il se produisit un mouvement dans les premiers rangs. Certains prirent peur et battirent en retraite, ouvrant une brèche dans la foule. On entendit un cri : « Carpathia ! C’est le potentat ! »

			« Restons où nous sommes », murmura Tsion en levant la main.

			Cloué sur place par la surprise, Buck vit Leon Fortunato commander à un détachement de gardes de la CP, qui tenaient les badauds éloignés de Carpathia. Le potentat, qui semblait perplexe, s’avança témérairement jusqu’à un mètre de la grille. « Vive le potentat ! », lança quelqu’un. Carpathia se retourna à moitié, un doigt posé sur les lèvres, et Fortunato fit signe à un garde, qui se dirigea vers la foule. Tout le monde recula.

			« Ne bouge pas, fit Buck, je reviens.

			– Chéri, attends ! », cria Chloé. Mais Buck avait déjà contourné la foule pour se fondre dans la nuit.

			Il savait que les gardes le prendraient pour un spectateur qui rentrait chez lui. Mais quand il se fut suffisamment éloigné, il revint sur ses pas et se glissa dans les arbustes, jusqu’à un endroit d’où il distinguait le visage de Carpathia, qui regardait Moïse fixement.

			Le potentat sursauta lorsque celui-ci déclara d’une voix forte :

			« Malheur à l’ennemi du Dieu très-haut ! »

			Nicolaï se reprit rapidement et répondit avec un sourire :

			« Je ne peux pas être l’ennemi de Dieu. Beaucoup affirment que je suis le Dieu très-haut lui-même. »

			Bougeant pour la première fois, Moïse croisa les bras sur la poitrine. Carpathia, la tête légèrement penchée sur le côté, le menton appuyé sur la main, continuait à le fixer. Le témoin parla d’une voix basse et Buck savait que seuls Carpathia et lui l’entendaient.

			« Une épée te transpercera la tête, dit Moïse sur un ton monocorde, et tu mourras sûrement. »

			Buck frissonna, mais Carpathia n’était manifestement pas troublé.

			« Je vais vous dire quelque chose, à vous et à votre collègue, fit-il sans desserrer les dents. Vous avez suffisamment persécuté Israël avec votre sécheresse et votre eau changée en sang. Si vous n’arrêtez pas immédiatement vos tours de magie noire, je vous assure que vous le regretterez. »

			Élie se leva et changea de place avec Moïse, en faisant signe à Carpathia de s’approcher. Le potentat hésita et jeta un regard par-dessus son épaule en direction de ses gardes, qui levèrent timidement leurs armes. La voix d’Élie avait un tel volume sonore que la foule se dispersa en courant. Même Tsion et Chloé reculèrent.

			« Jusqu’au temps fixé, vous n’avez aucune autorité sur les deux chandeliers du Dieu tout-puissant ! »

			Les gardes baissèrent leurs armes et Fortunato parut se cacher derrière eux. Carpathia continuait à sourire d’un air suffisant, mais Buck était persuadé qu’il bouillait de rage.

			« Nous verrons bien qui aura le dernier mot ! lança-t-il.

			– Le vainqueur, répondit Élie qui semblait regarder à travers Carpathia, est connu depuis le commencement des temps. Voici, le poison que tu infliges aujourd’hui à la terre te rongera de l’intérieur pour l’éternité. »

			Nicolaï recula, sans se départir de son sourire ironique.

			« Un bon conseil, aboya-t-il. Ne vous mêlez pas à ces soi-disant saints. Je me suis porté garant de leur sécurité, mais pas de la vôtre.

			– Que celui et celle qui ont des oreilles pour entendre entendent, déclarèrent alors Élie et Moïse à l’unisson. Nous ne sommes liés ni par le temps ni par l’espace et ceux qui comptent sur notre présence et notre témoignage entendent notre voix. »

			Buck frissonna et regarda en direction de Tsion et de Chloé. Le rabbin brandit les poings vers le ciel, pour montrer qu’il avait reçu le message, puis il reconduisit Chloé à la voiture. Buck sortit des buissons et s’éloigna dans la direction opposée. Quelques instant plus tard, il rejoignait ses amis sur le parking.

			« Qu’en dites-vous ? » demanda Tsion.

			Buck hocha la tête.

			« Incroyable !

			– Je n’ai pas compris, intervint Chloé. Que disaient-ils ?

			– Ils ont parlé en hébreu.

			– Je les ai entendus en anglais, répondit Chloé.

			– Moi aussi, fit Buck. Ils ont dit que celui ou celle qui avait des oreilles…

			– J’ai bien entendu, mais je n’ai pas compris.

			– C’est la première fois qu’ils ajoutent « ou celle », dit Tsion. Ils l’ont fait spécialement pour vous, Chloé ; ils savaient que nous étions là. Ils nous ont évité de nous montrer et d’affronter Carpathia avant l’heure. Nous n’avons même pas eu besoin de discuter avec eux de leur venue dans le stade. Ils ont dit que ceux qui comptaient sur leur présence et leur témoignage entendaient leur voix.

			– Ils viendront ? demanda Chloé.

			– C’est ce que j’ai compris.

			– Quand ?

			– Au moment voulu. »

		

	
		
			Chapitre 2

			Rayford avait beaucoup de points communs avec Ken Ritz et le trouvait fascinant. Son aîné de plus de dix ans, Ken était un ancien militaire, bourru, direct et feu et flamme dans ce que Tsion Ben-Judah appelait son « premier amour » pour Christ. Malgré l’angoisse dans laquelle le plongeaient son avenir – et sa perte de revenus – et les révélations qu’il redoutait au sujet de son épouse, il apprécia la compagnie de Ken.

			Ils passèrent les longues heures du vol de retour à se raconter leur passé et Rayford remercia Dieu pour ce nouveau compagnon. Sa relation avec Tsion était celle d’étudiant à mentor. Buck était son gendre. Bruce Barnes, son premier ami et guide spirituel après l’enlèvement, n’était plus. Il accueillit Ken comme un cadeau de Dieu.

			Ritz était certain qu’il apprendrait à piloter le Gulfstream en un rien de temps.

			« Si tu as l’habitude des gros porteurs, tu n’auras aucun mal avec un engin plus petit. C’est comme si un coureur cycliste remontait sur un tricycle.

			– J’espère que ce sera aussi simple que tu l’affirmes, répondit Rayford. Je compte sur toi pour me former.

			– Roger. Au fait, avec celui qui te remplace auprès de Carpathia… comment s’appelle-t-il déjà ?

			– Mac. McCullum.

			– Ouais. Avec lui, ça nous fait trois pilotes dans l’Armée de la Tribulation. Si nous réussissons à persuader ce toubib de quitter son hôpital de la CP avant qu’il ne se fasse prendre, nous aurons aussi un médecin. Trois pilotes, un médecin, un rabbin : on dirait le début d’une plaisanterie. Le seul membre à ne pas posséder de spécialité est ta fille. Elle, c’est ce que j’appellerais la voix de la raison. Je sais que Tsion est plus raisonnable que n’importe qui, mais ta fille incarne la sagesse pour des gars comme moi, qui ne sont pas trop érudits et ne comprennent pas tout ce que dit le rabbin. »

			Rayford lui parla de David Hassid.

			« J’ignore combien de temps il pourra tenir sa position, mais en attendant, c’est une deuxième paire d’yeux et d’oreilles dans le camp ennemi. Le jour viendra où Mac et lui devront s’enfuir.

			– Balivernes ! s’exclama Ken en tapant dans les mains. Je n’aime pas vivre sur la défensive. Débarrassons-nous de ce vaurien ! »

			Jamais Rayford n’avait entendu quelqu’un traiter Nicolaï de vaurien. L’attitude de Ken lui plaisait. Lassé de ces longs mois d’inaction dans l’entourage de Carpathia, il avait envie, lui aussi, de passer aux choses sérieuses.

			L’évocation d’Amanda parut mettre Ken plus mal à l’aise.

			« Je suis désolé qu’elle soit morte, dit-il quand Rayford en arriva au moment du récit où il avait eu confirmation de l’accident d’avion.

			– Alors tu connais aussi le reste, je suppose ? »

			Rayford avait tu jusque-là les doutes qui pesaient sur Amanda.

			« Oui. Je n’ai tiré aucune conclusion personnelle, mais je peux imaginer ce que tu ressens.

			– Tu ne serais pas au courant de ce Hattie aurait dit à Buck, par hasard ?

			– J’ignorais même qu’elle avait parlé. Pour tout te dire, je serais étonné qu’elle soit encore de ce monde quand nous arriverons.

			– Ce n’est pas ce que je voulais entendre. »

			***

			Buck espérait qu’en se couchant tard, il parviendrait à juguler les effets du décalage horaire. Mais son cerveau était encore à l’heure de Chicago et il ne put trouver le sommeil. Heureusement, Chloé dormait paisiblement à côté de lui.

			L’aube le trouva dans un état d’épuisement tel qu’il était incapable de soulever les paupières ou de bouger. Il sentit les lèvres de Chloé effleurer sa joue, mais ne parvint même pas à émettre un grognement.

			« Repose-toi, mon grand, murmura-t-elle. Tu as une grande journée devant toi. »

			Elle se leva et Buck ne tarda pas à sentir les odeurs du petit déjeuner. Ce fut à ce moment-là qu’il s’endormit, pour ne se réveiller qu’en début d’après-midi.

			***

			Rayford fut impressionné par l’aisance avec laquelle Ken Ritz manœuvra le Gulfstream sur la piste de l’aéroport Palwaukee de Chicago.

			« On dirait que tu as piloté cet engin toute ta vie, lui dit-il.

			– Il ferait un excellent taxi pour l’Armée de la Tribulation, qu’en penses-tu ? »

			Le jour se levait et la Range Rover de Buck étincelait derrière un hangar à moitié écrasé. Tandis qu’ils s’approchaient, ils virent le jeune homme venir à leur rencontre.

			« Elle est bien astiquée, n’est-ce pas ? demanda-t-il. Sa tignasse rousse lui retombait sur le front.

			– Ouais, fit Ritz. Tu as aussi regardé sous le capot ?

			– Il valait mieux ! L’allumage était entièrement déréglé.

			– Je t’avais prévenu, Ernie.

			– Vous m’aviez aussi dit que vous ne reviendriez pas avant une semaine. Vous avez eu de la chance que je me sois ennuyé, sinon elle ne serait pas encore réparée. »

			Ritz fit les présentations. Rayford resta sur ses gardes jusqu’au moment où Ken tira le jeune homme par la manche et demanda :

			« Vous remarquez quelque chose, tous les deux ? »

			Ernie fit un pas vers Rayford et regarda son front d’un air interrogateur. Puis il sourit et releva ses cheveux des deux mains. Rayford le serra contre lui.

			« Frère, lui dit-il simplement.

			– Nous sommes plusieurs ici, y compris le patron, expliqua Ritz. Mais nous restons prudents, car il y a tous les autres. Ernie est un admirateur inconditionnel de Ben-Judah.

			– C’est vrai, confirma le jeune homme. J’attends la grande rencontre avec impatience. Elle sera diffusée sur le Net demain à midi.

			– Nous regarderons », promit Rayford, pressé de poursuivre sa route.

			Une demi-heure plus tard, les deux hommes s’arrêtèrent derrière la maison de Mount Prospect qui servait de refuge à l’Armée de la Tribulation.

			« Ernie est un bon mécanicien, dit Rayford, cette Range Rover tourne comme une horloge. Nous avons intérêt à ne pas trop nous éloigner de lui dans les temps à venir. Cette voiture devra être aussi fiable que n’importe quel avion que nous utiliserons.

			– As-tu remarqué que le rideau de la cuisine a bougé quand nous sommes arrivés, Ray ? Floyd s’est probablement demandé comment il ferait descendre Hattie dans l’abri souterrain, quand il nous a reconnus.

			– Il y a du monde dans les environs ?

			– Non, personne. Ce pâté de maisons est désert. Comme tu as pu le constater, les rues sont quasiment impraticables. Jusqu’à présent, cette cachette s’est révélée parfaite. Veux-tu voir la tombe de la femme de Donny ? »

			Rayford avait appris comment Tsion et Buck avaient découvert cet endroit. Il fit un signe de tête affirmatif au moment où le docteur Floyd Charles sortit de la maison, une interrogation sur le visage.

			« Nous avons essayé de vous appeler, lui dit Ken en réponse à sa question muette.

			– J’étais en ligne avec l’hôpital.

			– Je vous présente Rayford Steele. Je m’apprêtais à lui montrer la tombe.

			– … de la femme qu’aucun de nous n’a jamais rencontrée. Mais je suppose que vous, vous la connaissiez, capitaine. »

			Rayford secoua la tête.

			« Je savais qui elle était, c’est tout. Mais ne sommes-nous pas frères, docteur ? Appelez-moi Ray.

			– Merci. Moi, c’est tout ce que vous voudrez, sauf Floyd.

			– Comment va Hattie ?

			– Pas bien. Elle dort.

			– Elle va s’en sortir ?

			– Je ne suis pas très optimiste, fit le docteur Charles en secouant la tête. Nous ne pouvons pas compter sur le Centre de contrôle et de prévention des maladies, à Atlanta. Hattie est convaincue, comme moi d’ailleurs, que c’est la CP elle-même qui lui a administré ce poison. Si jamais le laboratoire analyse un jour le prélèvement que je lui ai soumis, ils m’enverront un rapport erroné. »

			Ils se dirigèrent vers la tombe rudimentaire et la contemplèrent en silence.

			« Ce serait bien d’y mettre une inscription, suggéra Rayford, mais de toute manière, nous serions les seuls à la voir. Nous savons qui elle était et où elle se trouve aujourd’hui. Inutile donc d’attirer l’attention sur cet endroit. »

			Il éprouva un profond sentiment de reconnaissance à la pensée que l’Armée de la Tribulation avait pu établir son quartier général dans l’ancienne maison de cette femme. Il ne put s’empêcher cependant d’énumérer mentalement tous les morts de son entourage. Amanda était la dernière en date. Il avait déjà pleuré tellement d’êtres chers jusqu’à ce jour et il craignait que la liste ne s’allongeât encore avant que ne vînt son tour.

			Floyd Charles lui fit rapidement visiter les lieux et les deux hommes en profitèrent pour se mettre au courant de leurs situations respectives. Rayford fut impressionné par l’agencement de la maison et particulièrement de l’abri souterrain que Donny avait conçu avant sa mort. Le jour viendrait où ils seraient tous obligés de vivre cachés. Il ignorait combien de temps il leur restait. Il était désormais impossible de prévoir quoi que ce soit, à part les jugements du ciel, que Tsion prédisait avec exactitude dans ses messages. Dieu seul savait qui survivrait et pour combien de temps.

			Ce n’était pas la première fois que Rayford entendait le râle d’un mourant, mais la silhouette émaciée de celle qui avait été sa collègue, son amie et son flirt le troubla étrangement. Il ne put que compatir, espérer et prier. Il voulait certes découvrir ce qu’elle savait sur Amanda, mais il n’était pas égoïste au point de souhaiter sa guérison pour cette seule raison. Il repoussa doucement les cheveux du front de la jeune femme. L’éclairage était insuffisant pour distinguer une quelconque marque, mais le docteur Charles secoua la tête.

			« Elle a beaucoup parlé ces derniers temps, sans toutefois prendre de décision. Du moins pas celle que nous souhaitons.

			– Chloé avait le sentiment qu’elle ne tarderait pas. Dieu m’est témoin que nous lui avons parlé clairement. Je me demande ce qu’elle attend.

			– Je n’arrête pas de la supplier, dit le docteur. Elle est têtue. C’est comme si elle attendait quelque chose, mais je ne sais pas quoi. Je ne comprends plus.

			– Prions qu’elle vive un jour de plus. Réveillez-moi s’il y a du nouveau.

			– Voulez-vous quelque chose pour vous aider à dormir ? »

			Rayford leva les sourcils.

			« Je ne vous croyais pas du genre à pousser à la consommation de médicaments !

			– Personnellement, je ne prends jamais de somnifères. Mais je compatis avec un globe-trotter comme vous.

			– Je n’ai jamais eu de problèmes pour dormir.

			– Tant mieux pour vous ! »

			Rayford se dirigea vers l’escalier, puis se retourna soudain.

			« Et vous, doc ? Vous dormez bien ?

			– Je vous ai dit que je ne prenais jamais de somnifères.

			– Ce n’est pas ce que j’ai demandé. »

			Le docteur Charles baissa les yeux et secoua la tête.

			« Comment avez-vous deviné ?

			– Je suis désolé, mais vous avez une mine terrible. »

			Floyd acquiesça, le visage dénué d’expression.

			« Voulez-vous que nous parlions ? proposa Rayford.

			– Vous êtes fatigué.

			– Eh doc ! D’après ce que j’ai compris, vous viendrez habiter avec nous, dès que vous aurez quitté l’hôpital. Nous formons une famille. J’ai toujours du temps pour la famille.

			– C’est simplement que je n’avais pas l’intention d’en parler à quiconque avant que les autres soient de retour.

			– Parler de quoi ? demanda Rayford en tirant une chaise à lui.

			– Nous sommes dans la même barque, Rayford.

			– Vous avez été viré ?

			– J’ai un ami chrétien à l’hôpital. Je lui ai téléphoné cette nuit, vraisemblablement pendant que Ken essayait de me joindre. Il m’a dit qu’il ignorait où j’étais et qu’il ne voulait pas le savoir, mais il a ajouté : “Conseil d’ami : disparais !”

			– Bienvenue au club ! fit Rayford en lui tendant la main. Pensez-vous qu’on vous ait suivi jusqu’ici ?

			– Non, j’ai pris mes précautions. Mais mes fréquentes absences de l’hôpital ont apparemment éveillé leurs soupçons.

			– S’ils ne savent pas où vous êtes, vous n’avez rien à craindre et nous non plus.

			– Le problème, fit le docteur Charles en s’adossant au réfrigérateur, c’est que je ne veux pas être une charge pour vous. La CP payait bien et je n’ai jamais transigé avec mes principes. J’ai travaillé dur pour guérir des malades et sauver des vies.

			– En d’autres termes, vous avez moins à rougir que moi, qui ai gagné ma vie en travaillant pour l’ennemi.

			– Je ne voulais pas dire cela.

			– Je sais. Ce qui vous ennuie, c’est de vivre avec nous sans apporter votre contribution financière.

			– Exactement.

			– Regardez-moi, doc. Je suis un des membres fondateurs et je n’ai plus aucun revenu.

			– Je sais, mais cela ne me console pas beaucoup.

			– Je pense que nous pouvons vous offrir le gîte et le couvert en échange de soins médicaux, ce qui vous donne une bonne longueur d’avance sur moi. Je ne suis qu’un pilote, et je n’ai même pas d’avion ! »

			Rayford vit l’ombre d’un sourire sur le visage de Floyd, qui chancela soudain.

			« Ça va ?

			– Un peu de fatigue, c’est tout.

			– Depuis quand n’avez-vous plus dormi ?

			– Ça fait un moment ! Mais ne vous inquiétez…

			– Répondez à ma question.

			– Depuis trop longtemps, mais ça va aller.

			– Ken ?, appela Rayford. Ritz remonta du sous-sol. Te sens-tu capable de veiller Hattie pendant quelque temps ?

			– Pas de problème ! De toute manière, j’ai absorbé tellement de caféine que je ne vais pas dormir de sitôt. »

			Le docteur parut profondément reconnaissant.

			« Merci ! Je vous revaudrai ça, les amis. »

			Il laissa quelques recommandations à Ken, puis monta à l’étage d’un pas pesant.

			Ritz s’assit à côté du lit de Hattie, sa Bible sur un genou et son ordinateur portable sur l’autre. Rayford le regarda d’un air amusé jeter des coups d’œil réguliers par-dessus ses lunettes en demi-lune, pour s’assurer que la jeune femme n’avait besoin de rien. Il faisait un excellent baby-sitter !

			Lorsque Rayford s’allongea sur son lit quelques minutes plus tard, Floyd ronflait déjà dans la chambre voisine.

			***

			Vingt-quatre heures avant la session d’ouverture du grand rassemblement des témoins, Buck, Chloé et Tsion rejoignirent le comité local au stade, pour passer une dernière fois le programme en revue. Puis ils regagnèrent le minibus, où Jacov les attendait avec un message de Chaim : « Le docteur Rosenzweig a été convoqué au quartier général du potentat, d’où il est revenu avec une requête personnelle du commandant en chef. »

			« Je meurs d’impatience, dit Buck.

			– Pardon, monsieur ?

			– Ce n’est rien, Jacov, juste une façon de parler. Pouvez-vous me dire quelle est cette req…

			– Oh non, monsieur ! Tout ce que je sais, c’est qu’on m’a demandé de vous reconduire chez le docteur Rosenzweig le plus vite possible.

			– Qu’en pensez-vous ? demanda Buck en se penchant vers Tsion. Que veut Fortunato ?

			– À mon avis, Carpathia désire me rencontrer. Probablement pour une question de relations publiques ou de considérations politiques.

			– Pourquoi ne s’est-il pas adressé directement à Rosenzweig, au lieu de passer par Leon ?

			– Le protocole. Vous êtes bien placé pour savoir ce que c’est, Cameron.

			– Mais ce sont de vieux amis, intervint Chloé. Ils se connaissent depuis tellement longtemps ! D’ailleurs, n’est-ce pas Rosenzweig qui t’a présenté Carpathia la première fois, Buck ? »

			Buck acquiesça d’un hochement de la tête.

			« De toute évidence, Nicolaï se plaît à le laisser à sa place. »

			Ils trouvèrent Chaim au comble de l’excitation.

			« Je ne suis pas stupide, Tsion, dit le vieil homme. Je suis parfaitement conscient du différent qui vous a opposé à mon ami et je sais que vous l’avez affronté publiquement sur Internet. Mais permettez-moi de vous affirmer que vous vous trompez à son sujet. C’est un homme merveilleux, un saint, si je puis dire. Le fait qu’il vous demande humblement de lui accorder une place dans votre programme montre sa bonne volonté et…

			– Une place dans le programme ! s’exclama Chloé. Impossible ! Le stade sera rempli de Juifs convertis qui sont persuadés que Nicolaï est l’Antéchrist en personne.

			– Mais que dites-vous là, ma chère enfant ? lui répondit Chaim avec un sourire. Nicolaï Carpathia ? Il œuvre à la paix mondiale, au désarmement, à l’unité !

			– Justement !

			– Tsion, fit Chaim en se tournant vers son protégé, vous comprenez certainement que la politesse élémentaire vous commande de l’inviter cordialement à prendre la parole.

			– Lui avez-vous parlé directement, Chaim ?

			– Non, bien entendu, fit le vieil homme en haussant les épaules. Il est très occupé. Le commandant en chef Fortunato est son plus proche conseiller.

			– N’a-t-il même pas de temps pour vous ? Vous êtes un héros national, une idole. Si ce pays est prospère aujourd’hui, c’est grâce à vous ! Carpathia doit son pouvoir à votre formule. Comment peut-il oublier cela et refuser de recevoir un vieil ami comme…

			– Il n’a pas refusé de me recevoir, Tsion ! Je suis sûr qu’il m’aurait accordé une audience si je le lui avais demandé.

			– Quoi qu’il en soit, conclut Tsion, Chloé a raison. Ce n’est pourtant pas l’envie de l’humilier qui me manque ! Avez-vous pensé à l’accueil que lui réserveraient les vingt-cinq mille témoins qui trouveront une place dans le stade et les plusieurs dizaines de milliers d’autres qui assisteront à la retransmission en différents points de la ville ?

			– Par charité chrétienne, ils sauraient se montrer bienveillants envers l’homme qui gouverne le monde. »

			Tsion secoua la tête. Il se pencha en avant et posa la main sur le genou de son ancien mentor.

			« Docteur Rosenzweig, vous avez été comme un père pour moi. Je vous aime. Je vous accueillerais au stade les bras ouverts. Mais Nic…

			– Je ne suis pas plus croyant que Carpathia, Tsion. Alors pourquoi ne pas l’accueillir, lui ?

			– Parce qu’il n’est pas simplement un non croyant. Il est l’ennemi de Dieu et de tout ce que nous représentons. Bien que vous ne soyez pas encore chrétien, nous ne vous considérons pas comme un en…

			– Pas encore chrétien ? s’exclama Chaim avec un rire sonore. Vous parlez avec une telle confiance !

			– Je prie pour vous tous les jours.

			– Et je vous en suis très reconnaissant, mon ami. Mais je suis Juif de naissance et d’éducation. Bien que non pratiquant, je suis convaincu que le Messie n’est pas encore venu. Il y a peu d’espoir que je devienne un jour un de vos témoins. Je…

			– Chaim ! Chaim ! N’avez-vous pas entendu le témoignage que j’ai partagé avec le monde entier, ce fameux soir ?

			– Si ! Il était fascinant et personne ne peut dire que vous n’étiez pas convaincant. Vous en avez la preuve en ce moment même dans cette ville. Mais vous ne prétendez tout de même pas qu’il est valable pour tout le monde ! »

			L’incrédulité de Tsion était palpable.

			« Docteur Rosenzweig, insista-t-il, combien je vous serais reconnaissant de me prêter une oreille attentive ! Si je pouvais vous montrer mes textes, vous exposer mes arguments, je suis persuadé que je réussirais à vous convaincre que Jésus-Christ est le Messie et que Nicolaï Carpathia est son ennemi juré. Tout ce que je souhaite, c’est…

			– Je vous accorderai ce privilège un jour, mon ami. Mais pas à la veille d’un des événements les plus importants de votre vie. Et, je tiens à vous le dire, je croirais plus volontiers que Jésus est le Messie, que Nicolaï son ennemi. Cette image ne correspond absolument pas à l’homme tel que je le connais.

			– Pourquoi pas ce soir ? Je suis en pleine forme, docteur. Je vous en prie !

			– Eh bien, répliqua Chaim avec un sourire, pas moi. Mais je vous propose un marché. Vous accordez une place à Nicolaï dans votre programme, et moi, je promets de vous écouter un de ces jours. »

			Rosenzweig se cala sur son siège, visiblement satisfait de sa proposition. Tsion, quant à lui, cacha mal sa frustration. Il regarda Buck, puis Chloé, et finit par dire, en haussant les épaules :

			« Je ne sais pas. Je ne sais vraiment pas. Franchement, docteur, j’aurais pensé qu’un cher ami comme vous écouterait parler le cœur de son admirateur sans poser de condition. »

			Rosenzweig se leva et se dirigea vers la fenêtre. Il observa la rue par une fente entre les rideaux.

			« Nicolaï a chargé des gardes armés de veiller sur vous, pour vous éviter de subir le même sort que votre famille ou d’être chassé de votre patrie une deuxième fois. Tout ce que je vous demande, c’est de traiter l’homme le plus puissant du monde avec la considération qu’il mérite. Dans le cas contraire, je serais cruellement déçu. Mais je n’en fais pas une condition pour écouter vos arguments un jour futur. »

			Tsion se leva à son tour et enfonça les mains dans ses poches. Tournant le dos à Buck et aux autres, il murmura d’une voix à peine perceptible :

			« Je vous en remercie. Quant à la requête de Carpathia, il faut d’abord que je prie pour savoir ce qu’il convient de faire. »

			Buck imaginait difficilement comment Carpathia pourrait se montrer à un rassemblement tel que celui-ci. Pour quelles raisons s’exposerait-il à la huée des milliers de témoins ?

			Chaim l’interrompit dans ses pensées.

			« Tsion, j’ai promis au potentat qu’il aurait votre réponse ce soir même.

			– Je ne peux rien dire avant d’avoir prié. Si monsieur Fortunato insiste…

			– Le problème n’est pas là, Tsion. J’ai donné ma parole.

			– Je n’ai pas de réponse.

			– Alors, tout ce que je peux lui dire, c’est que vous priez à ce sujet ?

			– Exactement.

			– À votre avis, Tsion, qui a mis le stade Teddy Kollek à votre disposition ?

			– Je ne sais pas.

			– C’est Nicolaï ! Pensez-vous que mes compatriotes l’auraient proposé ? Vous avez pris ouvertement position pour ces deux hommes au Mur des Lamentations qui ont attiré la malédiction sur notre pays, votre pays. Ils ont revendiqué la responsabilité de cette terrible sécheresse, ils changent notre eau en sang. La rumeur court qu’ils seront présents dans le stade.

			– Je ne peux que l’espérer », fit Tsion.

			Les deux hommes se firent face. Tous deux avaient les bras tendus, les paumes des mains vers le haut.

			« Mon cher Tsion, dit Chaim. Regardez où nous en sommes arrivés ! Si Nicolaï est assez courageux pour prendre la parole devant un stade rempli d’ennemis, il mérite notre admiration.

			– Je prierai, promit Tsion. C’est tout ce que je peux vous dire. »

			Lorsqu’ils montèrent se coucher, Buck entendit Chaim parler au téléphone avec Fortunato.

			« Leon, disait-il, je suis désolé… »

			***

			En fin d’après-midi, Rayford fut réveillé par un bruit de pas dans l’escalier. La porte de sa chambre s’ouvrit.

			« Tu es réveillé, Ray ? »

			Rayford se redressa, ébloui par la lumière.

			« Dois-je appeler le toubib ? Hattie se réveille.

			– A-t-elle besoin de quelque chose ?

			– Je ne crois pas.

			– Alors laisse-le dormir. Comment va-t-elle ?

			– Elle essaie de parler.

			– Dis-lui que j’arrive. »

			Rayford tituba jusqu’à la salle de bains, où il s’aspergea le visage d’eau froide. Le cœur battant, il descendit d’une démarche mal assurée au salon, où Ken essayait de faire avaler un peu de liquide à Hattie.

			« Capitaine Steele ! » Sa voix était rauque et ses yeux paraissaient énormes. Elle lui fit signe de s’approcher. « Pouvez-vous nous laisser ? » demanda-t-elle à Ken.

			Lorsque celui-ci se fut éloigné, elle tendit la main vers Rayford. « Nicolaï veut me tuer. Il m’a empoisonnée.

			– Comment le savez-vous ? Qu’est-ce qui vous permet de dire que c’est lui ?

			– Je m’y attendais, articula-t-elle faiblement en cherchant son souffle. Il a empoisonné votre ami Bruce Barnes. »

			Rayford s’adossa à son siège.

			« Vous en êtes sûre ?

			– Il s’en est assez vanté. Il m’avait dit que le poison agirait progressivement. Bruce serait de plus en plus malade et si tout se passait comme prévu, il mourrait après son retour aux États-Unis.

			– Vous sentez-vous assez forte pour continuer ? » Elle fit oui de la tête.

			« Je ne veux pas que votre état empire à cause de moi.

			– Je suis capable de parler.

			– Que savez-vous sur Amanda ? »

			Ses lèvres se mirent à trembler et elle regarda vers le mur.

			« Savez-vous quelque chose ? » insista-t-il. Elle hocha encore la tête, l’air misérable.

			« Dites-le-moi.

			– Je suis tellement désolée, Rayford ! J’étais au courant depuis le début et j’aurais pu vous le dire. »

			Il serra les dents. Le sang martelait ses tempes.

			« Me dire quoi ?

			– J’étais mêlée à cette affaire. Ce n’est pas moi qui en ai eu l’idée, mais j’aurais pu tout arrêter. »

		

	
		
			Chapitre 3

			Les pensées se bousculaient dans l’esprit de Rayford. Le pire scénario qu’il avait osé imaginer était qu’Amanda avait joué un double jeu au début de leur relation. Hattie était assez bien au courant de la vie de Rayford avec sa première femme. Elle avait pu fournir suffisamment de détails à Carpathia pour qu’Amanda pût monter une histoire crédible sur sa rencontre avec Irène. Mais, même si c’était le cas, Amanda n’avait pas pu simuler sa conversion. Cela, il se refusait à l’admettre.

			« Carpathia l’a-t-il fait tuer parce qu’elle était devenue croyante ?

			– Quoi ? fit Hattie en le regardant fixement.

			– Je vous en prie, il faut que je sache.

			– Vous allez me détester.

			– Non. Je suis sûr que vous regrettez le rôle que vous avez joué dans cette affaire. Parlez, je vous en supplie !

			– Tout était faux, Rayford, murmura-t-elle dans un souffle. Tout.

			– Amanda ? »

			Elle fit oui de la tête et essaya de s’asseoir. Rayford l’aida à se redresser.

			« Les e-mails étaient truqués. On m’a appris à falsifier le courrier électronique. J’ai tout vu.

			– Les e-mails ?

			– Les messages anonymes adressés à Bruce. Nous savions que quelqu’un finirait bien par les trouver. Et aussi ceux qui circulaient entre Amanda et Nicolaï, dans les deux sens. Elle ne se doutait même pas qu’ils figuraient sur son disque dur. Ils étaient cryptés et codés. Il aurait fallu qu’elle soit experte, ne fût-ce que pour les localiser.

			Les pensées se bousculaient dans l’esprit de Rayford.

			« Mais c’était tout à fait son style, le vocabulaire qu’elle employait ! J’étais anéanti !

			– Nicolaï possède des experts en la matière. Ils ont intercepté tous vos e-mails et ont utilisé son style contre elle. »

			Rayford était comme assommé. Des larmes jaillirent du plus profond de son être et il crut que son cœur et ses poumons allaient éclater.

			« Elle était donc tout ce que je croyais qu’elle était ?

			– Et bien plus encore, Rayford. Elle vous aimait profondément et vous était totalement dévouée. La dernière fois que je l’ai vue, je me suis sentie méprisable et j’ai eu toutes les peines du monde à ne pas lui révéler la vérité. Je savais que je devais lui parler. J’en avais envie. Mais ce que j’avais fait était tellement horrible, tellement bas ! Depuis le premier jour, elle ne m’avait témoigné que de l’amour. Elle savait ce qui s’était passé entre nous deux. Nous n’étions d’accord sur aucune des questions importantes de la vie, mais cela ne l’empêchait pas de m’aimer… C’était plus fort que moi. Je ne pouvais pas lui avouer que j’avais contribué à la faire passer pour une traîtresse. »

			Rayford secouait la tête, tentant d’assimiler toutes ces révélations.

			« Merci, Hattie », dit-il enfin.

			Ainsi, s’il n’avait pas discerné le sceau de Dieu sur le front d’Amanda, sous le masque grotesque et décoloré de la mort, c’était parce que son avion s’était écrasé avant que les croyants ne reçoivent la marque divine.

			Rayford avait retrouvé toute sa confiance en Amanda et il n’avait jamais douté de son salut. Même quand les événements l’avaient amené à se poser certaines questions sur les circonstances de leur rencontre, il n’avait jamais contesté l’authenticité de son amour pour Dieu.

			Il aida Hattie à s’allonger.

			« Je vais vous apporter quelque chose à manger, lui dit-il, après quoi, nous parlerons de vous.

			– Soyez gentil, Rayford, épargnez-moi cela. Vos amis et vous-même n’arrêtez pas de me sermonner depuis deux ans. Que voulez-vous me dire que je ne sache déjà ? Je viens à l’instant de vous avouer ma tromperie, et j’ai commis des actes encore bien pires !

			– Vous savez que Dieu vous pardonnera. »

			Elle hocha la tête.

			« Mais le devrait-il ? Je suis persuadée du contraire.

			– C’est évident. Aucun d’entre nous ne mérite son pardon.

			– Mais cela ne vous a pas empêchés de l’accepter. Pour ma part, j’en suis incapable. Je sais aussi bien que Dieu que je n’en suis pas digne.

			– Vous décidez donc à sa place.

			– Si cela dépend de moi…

			– C’est le cas.

			– J’ai décidé que je ne méritais pas son pardon et que je ne voulais pas de sa…. Comment dites-vous ?

			– Sa grâce ?

			– Oui, je crois que c’est ça. Le fossé est trop grand entre ce qu’il veut m’offrir et ce que je mérite.

			– Vous trouvez que c’est injuste ?

			– Vous avez dit le mot ! Si Dieu me sauve, alors que lui et moi savons pertinemment qui je suis et ce que j’ai fait, eh bien, c’est trop injuste ! »

			***

			À cinq heures moins le quart, Tsion invita Buck et Chloé à le rejoindre dans sa chambre. Buck sourit en apercevant l’ordinateur dont le rabbin ne se séparait jamais sur une petite table. Tous trois s’agenouillèrent près du lit.

			« Nous prierons encore avec le comité au stade, mais si jamais l’agitation des dernières minutes nous empêchait de le faire, je ne voudrais pas commencer la réunion sans avoir cherché le Seigneur.

			– Puis-je vous demander quelle réponse vous avez donnée à Fortunato ? voulut savoir Chloé.

			– J’ai simplement fait part à Chaim de ma décision d’ignorer Nicolaï. Je ferai comme s’il n’existait pas. Je ne le présenterai pas et ne demanderai à personne de le faire. S’il veut monter sur scène, je ne l’en empêcherai pas. Comme vous pouvez vous en douter, ajouta-t-il avec un sourire las, Chaim m’a conjuré de ne pas infliger un tel affront au potentat. Mais que puis-je faire d’autre ? Je me retiendrai de lui dire ce que je pense, je ne ferai aucune pression sur les croyants pour qu’ils lui manifestent leur dégoût et ne le dénoncerai pas publiquement pour ce qu’il est. Qu’on ne m’en demande pas plus ! »
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